
m. na.uui.u~ . „ ™ _ _ - _ fk'tam domicile personnel. I une animation particulière. Beaucoup de députés et de 
les apptirtemenls du quai d'Orsay étant provisoirement I sénateurs n'avaient pas voulu attendre le train officiel 
afTsefas au logement au nouveau président de la Képu- | pour se rendre à Versailles. Ou remarquait, eu outre, de 

M. Ilasnotaux r e n H H k 
nents d * 
logemei 

Ii'iiiuembrabU-s dépêches ont porté aux autorités, aux 
journaux, de province et même à de très nombreux par­
ticuliers la nouvelle impatiemment attendue. 

La rép.liqne ne s'est pas fait attendre et a celto heure. 
nne ton H: de télégrammes de félicitations sont déjà arri­
vas à l'adresse de M. Casimir Périer. 

DERNIÈRES NOUVELLES 
l,t-«- i l m i l » î le l ' i ' i ix t | i n •• "ont p a s •<'!><• m i u 

» l ' a p p e l «le l e n r n o m 
Paris, î~ juin. — Voici les uotiis des membres du Con­

grus MM n'ont pas répondu ;i rappel de leur nom : MM. 
de la lierge, lielacretellf-, Lavertujon, Legoux, Longpré, 
Lelièvre, comte irosnnm. Paul ilerou. Pedeludou, lley. 
^ch. SIHKPF.L, sénateur de Houbaix, Sebline, Trannon, 
^ . « i i ^ « t h i e r V Ô i * i n , Laverf-niére, Bascou, Bornel, d'ordre. A II heures an, le train parlementaire, : 
' ^ a V , a , l ^ Jaunev ( ' r i èr. Devray, Dietz, Moaln, (1er- „,eut plein de sénateurs et de députes se met eu n 
(:asabiauca, Jaune>. ' • ' " • ' ^ en tout 44. I 11 est suivi a dix minutes d'intervalle par 1111 
W l ^ » ^ J ^ % * l 5 S f ^ S S , , t r à U"chambre el « t r a i n ou sont monté, les ministres et le préfet Il y a en outre trois siège 

ï f « m a n i f e s t e «les « l é p u l é s • • ! • M • ••' 
.»- ..... u «rroune socialiste de la Chambre. 

» S i à ' * ; u e u e l a L & a C ' d e l'Assemblée nationale a 

, K ' U T S D f r i ces Su" •àpital vient d'élever à la présidence cescorruptr ce» ou ...| . • homme de la 
d e ^ S S S S S u M ^ J i IM élis socialistes ont 
ïaH leur devoir envers 'la lié,ubli,|,ie. envers les ira-

principe, nous ,o. n » ' ^ J X s l e n i r ni perdre nos voix 
lions I» avoi s voulu c o i i l r e p 6 r j e r e t o o n l r e 
sur un des u o l r * • * ? " £ qui ne représente pas nos idées 
impuy, P * i ' gouverner systématiquement 
mais qui ne veulen P " f U s i n e a v e c l'argent parla 
tt&ï&JESSX « S - * - capitalistes d u 

%$i rn
SnCoufaavUoÙsraccueil.i la proclamation de ce 

-yole scandaleux. combat contre les idées et les 
„ A une près ^ " ^ , 1 u e "" pape répondra par taflir-

K ha<4 ta. réaction • . 1 » 
: w W ^ W » f f l » â S ï i a i a l v î n U a o , Carnand.Thierry-
Ont signe. Basl| i 1 " " ^ 1 ^ ' , ouluiii.i', Guesde, Jaurès. 

ioauru'e.CMÎlte"àS; *2£2. U s . TWnkr, l'ierre Vaux. 
V a " a n t . . l e * i o u r n a u * *« • • l ' é l e t t l o n 
« » P i ' , i o V , î r . r a " i . . , i r - l » é r i e r 

M MaauarJ dans le Fitjato, dit: 
Paris, S7 J""' , r , ^ c0

S, ttaireiiient à l'opinion repan 
. u est l"'"1,al,,Cr1pr'aouvpniera franchement avec les 

M . » ^ ^ t o ^ ^ ? m T » i l . a « n o e r parfo.s les 

-s ^ W ^ B
n

e œ ^ . ? ^ 0 « a bête-
U Soir : « M»» ' l u ^ r e r , ^ k de candidat de la bour-Jfïï» "^çbanmient quali..«rda. c^d. ^ m s r c , , e r en 

républicainsi, de façon même a 
conservateurs qui complciaieut trop sur lui.» 

Le Soir : « l'ius que personne autre, celui qu'on a béto 
ment ou méchamment qualifié de candidat de la bour 
geois'e ou de l'aristocratie, aura à eojar de mare ht» en 
avant dans la voie 'j»s réformes démocratiques. Il sera 
1' autant moins gêné de le îïire qu'il ne sera pas suspect 
de faiblesse et qu'on craindra moitu !e désordre. » 

L ' i n i p p e H H f o i i e u F r a n c * 
e t a l ' ô t r a i i g c r 

l'avis, i~ juiu. — t>a soir comme cette après-midi, le 
calme le plus absolu a continué de régner, ou ne signale 
aucun incident dan» les ('«pariemenls. 

On se félicite du résultat du congre» :iu point de vue 
des rclatious extérieures a cause du nom du ;wuveau 
président. A Berlin el a Home, l'impresS'ou e»l bonne; on compte 
sur l'énergie du nouveau président. 

M , C a s i m i r - P é r i e r à l ' E l y x é e 
Paris, 27 juin. — Ce soir, à 9 heures, M. Casimir Périer 

s'est rendu à l'Klysée où il a visité l'a chapelle ardente 
dans laquelle est placé le cercueil de M. Carnot. 

Il a été reçu ensuite par Mme Camol à qui il a présente 
.ses condoléances. 

I.:« t i emisMt . t i i t lu i n i i o s l e r e l t u p u > 
Paris. 10 b. :«>. — M. Cli. impuv. présiée ai do Conseil, 

a retins, M soir, au nouveau président de la Itépnblique, 
la démission du cabinet cette démissiuu sera aniioncêe 

"A l° ""e oubliera demain le Journal officiel: les 

nombreuses personnalités politiques, les représentant" 
de la presse de Paris, de province et de l'étranger et quan­
tité de curieux. Aussi les trains sont bondés. 

A l a g a r e M o n t p a r n a s s e 
A Vb. 33 part l'équipe de typographes du Journal 

Officiel; à 11 h. 2a, c'est M. Thivrier en blouse qui 
monte dans un compartiment de deuxième ciasse d'un 
train ordinaire. Le même train emporte une partie du 
bureau du conseil municipal. 

Le train parlementaire part exactement à H h. 53. Il 
est composa de dix-huit voitures de première classe et 
le il nx de seconde classe. I! emporte environ loi) mem-
ires du Congrès, parmi lesquels Mgr d'Molst, MM. l'abbé 
Leiuire, Méline, Cochery, etc. 

A l a g n r i ' N:>ii>l-!.:>., ;,,-,• 
I. immense salle des Pas Perdus est remplie de groupes 

11 lu-eiix. discutant avec animation des probabilités de 
la journée. M. Lépine, en personne, dirige le service 
d'ordre. A II heures 90, le train parlementaire, absolu-

' — marche, 
second 
de po-

Knlin, à midi M, nu train complémentaire, emmène les 
retardataires ; pas plus ici qu'à la gare Montparnasse, 
il ne s'est produit d'incideut valant la peine d'élre si­
gnalé. 

A i • • • • • • I Mil 
An laineux llutel (1rs MatrnatVs, le coup de feu de 

midi est indicible. Des table-, nul été dressées, même 
dans les couloirs, et ou les enlevé d'assaut. Les retarda­
taires ont du attendre dans les salons que des places 
lussent libres. 

Dans les rues de Versailles, l'afllueucea été considé­
rable dés le matin: niais, ;'i partir de 10 heures, toute la 
ville est sur pied et se porte vers les gares et les salles 
oii doivent se tenir les réunions préparatoires annon­
cées. 

Un grand nombre île personnages politiques arrivent 
successivement par les dilléreuts trains. 

A onze heures, un mouvement se produit dans la rue 
Cambelta où se trouve la salle du Congrès. Ce sout les 
agents qui dégagent les abords de la salle et barrent en­
suite la me Ganibetta, qui reste absolument interdite aux 
voilures, même à celles des députés et des sénateurs. 

Dans les autres rues des cordons d'agents sont égale­
ment placés et les stationnements sont interdits rigou­
reusement. 

ouant à la gare où devait arriver le train parlemen­
taire, elle était gardée par un détachement du 5e régi­
ment du génie. 

A l'approche de l'heure du hongres, dans les cafés, 
bondés de monde, on fait des pronostics sur l'élection du 
futur président, on établit un Mttsf, mais les avis sont 
très partagés. 

gnon, les députés el sénateurs se pressent rue Gam-
botla, à la porte de la salle du Congrès. L'heure de la 
réunion de l'assemblée vient de sonner. 

A r r i v é e d e M . C a s i m i r - P ë r i e r 
A trois heures cinq, un landau attelé de deux chevaux 

arrive par la rue Ganibetta. Dans ce landau se trouve M. 
Casimir-l'érier, accompagné de M. Lafargue, S)n chef de 
cabinet. 

La foule, qui reconnaît le président de la Chambre, se 
précipite au-devant du landau et salue eu silence. Deux 
légers coups d,e sifllet se font entendre. 

Commissaire de police et agents accourent pour 
permettre à M. Casimir Périer de descendre. I e président 
de la chambre répond aux saints d'abord d'un signe de 
main, puis salue a sonlour à différentes reprises, 

Aussitôt après l'arrivée de M. Casimir Périer, les agents 
font dégager la chaussée. Des factionnaires, placés de dix 
éi» dix pas, forcent les curieux à rester sur les trot 

]„e n o u v e a u P r é s i d e n t 
q u i t t e l e P a l a i s «U" V e r s a i l l e s 

A 0 heures tO, M. Casiniir-Périer est sorti du Palais 
escorté de tous les ministres, précédé des huissiers, a 
milieu d'une haie de soldats. Des cris de Vive la France^! 
Vive la llépublii)" ' ' : ' " 
le président. 

Ducd'Aumale I 
Général de Galliffet i 
E l e c t i o n d u 2 B d é c e m b r e 1 8 8 5 
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nistres, précédé des huissiers, au 
,ldats. Des cris de Vive la l'rancei! 
Vive Casimir Périer ! ont accueilli 

le président. 
11. Casiiiiir-Péner accompagné de N, tapa y est monté 

lisnl " UÎrlTM découvert, escorté de dragons. I.a foule, 
massée aux abords du Chatelel lui a fâil nne chaleureuse 
ovation. 

M e V e r s a i l l e s à P a r i s 
mvi l'itinéraire suivant: Boule d oilu 

lusquau 1 

>. n " 

iont de Sèvres, de lu 

par 
uote que publiera .- „,;i Miir.'és de l'expédition des affaires 

• se niltaclianl " détails 
— M. 

lélenait 

(IUX funérailles 
M l'éini 

ministres 
couranle.-
régler h 
Carnot. 

Pari-, 57 juin 
pouvoirs qu il 
voir exécutif. 
" K . m r e ... 

p r è s d e P a r i s 
à l ' e a u . 
Paris, 27 juin.— A la lernièreheure, ou nous annonci 

qu'a Bretigny, banlieue de Paris, à la suite d une rixi 
entre oivriers français et italiens, trois de ces dernier 
auraient été jetés à l'eau oii deux d'eiitr'eux M MrniM 
iiovés. .Nous Ml donnons natta nouvelle que sous toutes ré 
serves. 

Dijon, 27 juin. — lie nombreuses couronnes parient de 
Dijon pour le président Carnot, 

On a lu ce matinaux troupes un ordre de prendre le 
deuil da^s toute l'année pendant un mois. 

Le mairt; vient de lancer une proclamation, lue par le 
tambour de Ville, recommandant le calme, l-.llc a été 
écouté*; tête nue ,"ar les citoyens. 

chalon»-sur-Marne, 27 juin. — L'anarchiste Pté a été 
arrêté étant CD traitement ;i l'Hôtel Dieu, pour avoir tenu 

"—e extrême gfavHé' 

u n a « M r «*i, t*^u«'iis-
" T r o i s 8 l » l i e . i s j e | é s 

li_ , ._. _ . la voilure s'est rendue 
par la rosis circulaire, à Uayars le pois de Ijoulogne 
jusqu'à l'avenue du Bois ou elle a -suivi' jusqu'i l'Arc M 
rriomphe de l'I-ltoilc. 

I j ' a r r i v é » ' a u x a l l a i r e s i - l i ' u n g è r e s 
Paris il juin. — A 6 lienres Ir2, un escadron de garde 

républicains sa range devant le qua 
cour e,l rangé également lïnnalailloni 
vice d'ordre esl assuré parla police, foule Assez consi 
itérante. 

V " li,nies io. Cesroile d.di,.iiehe du poiil de la Cou 
corde. On crie; Vive la Rép^Mbine 1 Vive le président 
Vive Casiunr-Périer. M. Pénal est axac M Dupuy " 
soin iiou. ,ic poussière, i.es ministres qui sui 

U le lutine elal. 
• - i ~ . „_..,„.. 1.,,; lamtosn battent et 

LE NOUVEAU PRÉSIDENT 
OEIT 1 TL^JK. P R E S S E 

Voici les appréciations des principaux journaux 
de Par is sur l'élection du nouveau Président de la 
République : 

De M. Arthur Mcyer, dans le <îa»Iois 1 
« Deux mesures préliminaires : 
» L'amnistie politique; 
» L'abrogation de.s lois d'exil. 
» En arrivant au pouvoir, un chef d'Etat doit tenir 

i honneur de faire ce qu'on appelle un don de joyeux 
avènement. 

» C'est à cette pierre de touche, pour laquelle nous ne 
lui refuserons pas le temps convenable, que nous juge­
rons le nouveau président et que nous tirerons l'horos­
cope de la nouvelle présidence. 

De Y Eclair : 
« M. Casimir-Périer est un véritable chef de gouverne­

ment, il l'a incontestablement montré, surtout dans les 
premières semaines de sou rapide passage à la présidence 
du conseil; mais il est exact aussi qu'il est tombé préci­
sément pour avoir fait une application abusive des qua­
lités d'énergie qu'on se plait à lui reconnaître ; et il l'est 
également qu'il aura, s'il veut conquérir et garder l'affec­
tion populaire qui ne va pas encore à lui, beaucoup à se 
défendre conlre les incitations d'un entourage souvent 
maladroit. Qu'il y réussisse, et nous serons les premiers 
à l'&pplaudir ». 

De l'Echo de Paris : 
• La France vis-à-vis de l'étranger, doit être représen­

tée par un homme d'une situation personnelle et d'une 
autorité incontestables. A ce point de vue, le nom de M. 
Casimir-Périer sonne aussi bien que le nom de Carnot. 
A l'intérieur, la majorité croit indispensable d'affirmer 
l'autorité républicaine contre les tentatives de misérables 
qui ont ensanglanté Lyon après avoir essayé do terroriser 
Paris. » 

De M. H. de Kerohant, dans le Soleil : 
• Fiant U'imis que le Congrès ne pouvait élire qu'un 

républicain, e'est-à-diro un de nos adversaires politiques, 
nous préférons M. Casimir Périer à tout autre ; el si nous 
ne l'avons pas dit avant le scrutin, c'était uniquement 
pour ne pas compromettre M. Casimir-Périer aux yeux 
de certains personnages à l'esprit sectaire et étroit, pour 
lesquels un homme polique devient un suspect par le 
seul fait qu'un journal monarchiste fait son éloge.» 

De Y Estafette ; 
<• L'élection de M. Casimir-Périer est une véritable vic­

toire pour les républicains de gouvernement. Klle renoue 
la tradition qui avait été rompue par l'échec de II. Jules 
Ferry. File est. on peut le dire hautement, la consoli­
dation des institutions républicaines, parce qu'elle est 
une garantie donnée à l'esprit d'ordre. » 

lie la Libre Parole: 
•• Casimir-Périer, doinplanl ces foules menaçantes et 

sombres comme l'océan un jour de tempête, faisant re­
culer ces niasses irritées dont ou entend le formidable et 
confus murmure, ce fils de bourgeois ayant raison de la 

_ un président de résistance qu'à un républicain de pro­
grès. Ce qui nous console, c'est que !e président de la 
Bépublique n'a qu'une autorité relative.» 

Du Pet.t Parisien : 
« Maintenant que M Casimir-Périer est la plus haute 

personnification du régime républicain, il doit à ceux qui 
l'ont élu de justifier leur confiance en faisant tomber les 
inévitables préventions nées de son origine, de son 
milieu, de la trace laissée dans l'histoire par son aïeul. » 

De M. Yves Guyot dans le Siûcle : 
« Je suis convaincu que, comme président de la Répu­

blique, il sera à la hauteur de sa lâche difficile. J'espère 
qu'il prendra pour programme politique l'application 
rigoureuse du régime parlementaire avec toutes ses con­
séquences. » 

De M. Henri Roehefort, dans VIntransigeant : 
« Ce n'était réellement pas la peine de tant nous décar­

casser jadis à faire proclamer la République pour nou> 
voir, vingt-trois ans plus lard, revenir aux plus mauvais 
jours de la monarchie de Juillet. » 

De la Lanterne : 
« La lutte recommencera, et le président Casimir-Périer 

apprendra, comme l'avait appris le président de Mac-
Manon, que le hasard des coalitions parlementaires ne 
saurait prévaloir contre la volonté populaire. » 

De l'Autorité, sous la signature de M. Paul de 
Cassagnac : 

« C'est le commencement de la fin. Kl le poignard de 
l'assassin n'aura pas seulement tué un homme. Il aura 
tué un régime. » 

M. Francis Magnard, dans le Figaro : 
« Le Congrès a bien travaillé : à l'honnêteté homme 

qui a été lâchement assassiné, il a donné un honnête 
homme pour successeur. » 

De M. S. Lacroix, dans le Radical : 
« M. Casimir-Périer a l'esprit assez large pour com­

prendre les devoirs de sa nouvelle situation: nous souhai­
tons qu'il ait la volonté de les remplir. » 

De la Paix : 
« Le choix du Congrès est excellent et nous saluons 

en M. Casimir-Périer le citoyen courageux, le libéral, le 
patriote que la France désirait. » 

Du Journal : 
« C'est avec une réelle, satisfaction que nous 

Ions la nomination de M. Casimir-Périer. » 

Les autorités devront être invitées à ces diverses céré- aillant, et que la police des deux cotés de la Manche 
monies. La lettre se termine ainsi : fut certainement informée de cette décision puisqu'elle a 

» Après ce devoir sacré rempli à l'égard drt président qui n'est entre les mains quantité d'exemplaires du manifeste 
plus, nous tournerons nos regards vers le gouvernement non- anarchiste conseillant l'assassinat de « Carnot le Tueur. » 
veau et toujours préoccupés comme nous devons l'être du c'est d'ailleurs presque au moment où l'on distribua ce 

ut de la France, nous prierons pour ceux qui pamphlet, que l'inspecteur Melville fit sa descente au 
bonheur et du salût ae ia France, nuu» U«H V H 9 » - . 
auront désormais à porter les responsabilités des destinées do club Auto'nonîie. 
W - " Nous avons eu entre les mains le placard auquel fait 

L'évêque de Beauvais dit : allusion le Galignani Messenger. Il est daté « Londres, 6 
« N'oublions pas que. citoyens de la République, nous som- février 1894 » Après une série d'injures au présiden!, il 

mes tous atteints dan- la première magistrature de notre don- se termine par ces mots:'C est maintenant a la peau qu on 
verneinent. La crise redoutable que traverse le pavs montrera va viser. Tu as eu la tête de Vaillant, nous aurons la 
que nos institutions sont à la hauteur de toutes lès épreuves; tienne président Carnot ! Vive l'anarchie ! » 
mentions que1 no» mirais politiques sont à la hauteur de nos p , J 7 : j n _ C e m a t j n | a police a procédé à Far 
institutions. Tandis que le Conirres remédiera au malheur pre- _.;,.,:„'„ A'.,„ „»«,„,i Ï W , 11 , , ; , ehniiTpiir nnai 
sent avec promptitude et sagesse, nous saurons aider la trans- « m i m / « a . Alexis, i.nauueur, origi 
mission du pouvoir souverain par notre ;H»ssession de nous-
mêmes, par notre respect absolu de la loi et de l'autorité ». 

Mgr Langénieux, archevêque de Reims : 
« Monsieur le curé. 

» La douloureuse nouvelle de la mort de M. le président Je la 
Itépnblique, lâchement assassiné à Lyon, parmi étranger, au 
milieu d une fête qui réunissait tous lés esprits dans une même 

«.•„r™„iément ,-mii les coMirs français. i coeurs rrançais 
e au deuil 11a' 

traduire l'Iiorrc 

restation d'un nommé Zecca, Alexis, chauffeur, origi­
naire de Parme, âgé de vingt-sept ans, hatilant l'hôtel 
Berni 

Zecca 1 
d'une enquête lu..^ _ ™ ,_. _ 
résultats sont assez confus, il semblerait ressortir que 
Zecca était l'ami d'un sieur Facconi, banqueroutier ita­
lien, lequel était fort lié avec un individu dit le Mili­

eu serait soupçonné de complicité avec Casério; 
enquête faite à" ce sujet par la Patrie, el dont les 

nais, dont le signalement correspondait à celui de Ca 

1
SeLe'ler avril 1894, Facconi partit brusquement pour 
l'Amérique et le même jour le Milanais disparaissait. 

Nous mentionnons cette version a titre de simple ren­
seignement, la présence de Caseno à Paris au commen­
cement de cette année allant à 1 encontre des indications 
très précises recueillies sur son compte parla police. 

l . a p r é m é d i t a t i o n d e l ' a s s a s s i n a t 
Madrid, 27 juin. — On assure que le gouverneur de 

Barcelone avait préténu le gouvernement français que 
dans une réunion récente tenue à Philippeville (Algérie), 
les anarchislesavaieut décidé l'emploi d'instruments nou­
veaux. 

M. l.aroca. gouvernenr de Barcelone flt rnême prévenir 
le gouvernement français par le ministre des affaires 
étrangères qu'un attentat se préparait contre le président 
de la Bépuhiique française sans toutefois déterminer ni 
le lieu ni la date. 

LA PRESSE ANGLAISE 
Londres, 28 juin. — La presse anglaise tout en­

tière manifeste ce matin la satisfaction que lui cause 
l'élection de M. Casimir-Périer ù la présidence de la 
République. 

Le Standard déclare que ce choix sera ratifié par 
l'opinion européenne et spécialement par l'opinion 
britannique. 

Le Daily Tëlégraph dit que l'élection de M. Gasi-
mir-Perier par des Chambres dont la majorité est 
moins conservatrice que lui prouve la terreur qu'a 
inspirée l'anarchie. 

Il jouit de la confiance de l'étranger. 
Le Morning Post est heureux de constater l'ordre 

parfait qui a présidé à l'élection. 
Le Daily News dit que les sympathies du monde 

accompagnent M. Casimir-Périer dans la carrière 
présidentielle. 

Il y a lieu d'espérer que le président restera ce qu'il 
a toujours été : un ami de la paix. 

Le l'imes loue le caractère élevé de M. Casimir-
Périer et dit qu'il se dévouera entièrement aux inté­
rêts de la nation. 

L e s t é l é g r a m m e s * 
Parmi les télégrammes adressés à Mme Carnot ou au 

gouvernement, citons les suivants : 
« Rome, 23 juin 1894. 

» .Son Excellence M. Hanoiaux, ministre 
îles affaires étrangères. 

» Le Saint-Père, profondément crmi de l'attentat dont a été 
victime le Président de la République, exprime à la nation et 
au gouvernement français sa vive indignation. 

"CARDINAL RAXPOLLA. » 
i< Monsieur le ministre. 

» J'apprends, avec la plus vive émotion, la ti isle nouvelle, 
que Votre Excellence me notilie, concernant l'abominable at­
tentat dont l'illustre président de la Bépublique, M. Carnot. 
vient d'être si malheureusement victime a Lvon. 

» J'ai hâte d'exprimer à Votre Excellence mes plus profondes 
et sympathiques condoléances, ainsi que les vu'ux très ardents 
que j'adresse à la divine Providence pour qu'elle daigne proté­
ger la noble nation française dans mie épreuve si douloureuse 
pour elle-mèuie el si pénible (tour tout le monde civilisé 

M Je prie Votre Excellence d'agréer les assurances respec­
tueuses de la très haute considération avec laquelle j'ai l'hon­
neur d'être, 

» Monsieur le ministre, de Votre Excellence, le très humble 
et très obéissant serviteur. 

» DOMINIQUE. ARC. l,E THESSALON10.CE, 

» Nonce a|>ostohque. 
» Paris, le 23 juin 1894. » 

» Lisbonne, le 23 juin 1801. 
» Vaduiiie C'nrnol, Lyon — France. 

» Je vous prie, madame, d'accepter mes plus vives et sincè­
res condoléances pour l'affreux malheur qui vient de vous 
frapper si cruellement. » itoi I,E PORTUGAL »-

» Lisbonne, 23 juin IK'.r,. 
» Madame Carnot à Paris, 

»Viveinent aflligée de l'alîreux malheur qui vient de v 
frapper, je vous prie d'agréer mes condoléances et de croire 
la grande part que je prends à voire douleur et à celle de v 

'•' '•.,-«..1 , -^nnn M l'.ai-not IieiSOnilCll 

A L Y O N 
La ville de Lyon est calme, ce malin : les niè...^. . 

suies militaires ont été conservées: le Owseil municipal 
assistera, en corps, aux funérailles thj M. Carnot, et 
remettra une adresse de condoléauc s à Mme Carnot : la 
ville a souscrit 10,000 fr. pour élever un monument à 
M. Carnot : en raison du deuil de la ville, il n'y aura pas 
de fêle, le 14 juillet. 

La colonie italienne, dans une adresse remise au maire, 
proteste contre l'exécrable assassinat dont a été victime 
M. Carnot et affirme ses sentiments de sympathie et do 
solidarité avec la nation française. 

LES O B S È Q U E S 
DE M CARNOT 

d'(Mrsa>. Kam 
bataillon d'infanterie.Le ser 

révolution prolétarienne que la Bourgeoisie révolulion 
nuire a préparée — je ne vois pas cela 1res bien. Kh 

Paris, 27 juin. — La date de l'exposition publique du 
corps de M. Carnot est fixée à vendredi. 

Les couronnes et les fleurs dont était orné le wagon 
qui a ramené le corps de Lyon sont flétries : elles sont 
remplacées par des gerbes énormes de roses el d'admira­
bles couronnes. 

Autour du corps, veillent, se relevant tous les quarts 
d'heure, les officiels de l'Clysée et des députalions de 
toutes les armes. 

Aucun précédent n'existant pour rendre les honneurs à 
un Président de la Hépublique mort dans l'exercice de 
ses fonctions, on a décidé que les honneurs rendus se­
raient ceux dus à un maréchal de France, en élevant d'un 
grade les soldats désignés pour la garde du corps. 

Ou a do., déjà, remplacer les registres destinés aux si­
gnatures; la foule se pressant pour signer est toujours 

._„ pari nue i<-i„c..us o. .„..„ — 
enfants, d autant puis qu'ayant connu M. Carnot personnelle­
ment je le regrette doublement ayant pu apprécier ses grandes 
qualités.Priant Dieu devons soutenir dans cette cruelle épreuve, 
croyez à ma sincère sympathie. » MARIA PIA » 

U n t é l é g r a m m e d e M . C r i a p i 
à M m e C a r n o t 

Paris, 27 juin. — Mme Carnot a reçu la dépêche sui­
vante : 

« Rome, 25 juin. 
» La nouvelle du méfait exécrable, qui a frappé d'un 

seul coup la France el votre cœur, m'a profondément 
ému. 

» Tout le monde admirait les hautes vertus humaines 
et civiques du citoyen illustre qui vient de disparaître, 
victime du crime le plus horrible, et je pleure, en lui, un 
ami de la paix, et de l'Italie, un homme, dont j'avais eu 
le bonheur d'apprécier l'âme d'élile. 

» Il n'existe point pour vous, madame, decoioolation: 
toutefois sachez que le cœur de tous les Italiens est 
avec vous, dans ce moment terrible. 

» Signé : CRISPI. » 

L'ASSASSIN DE M. CARNOT 
l ' a s é r i o dan» s a pr feon. — l a prémet l i ln l ion . 

— l.'anan-liiNI*- l.almrii-. — l u complot i u t e r -
n a l i o n a l . 
Lyon. 27 juin. — L'assassin Casério occupe à la prison 

Saint-Paul la cellule i2, sise au rez-de-chaussée. L'ameu­
blement se compose d'un lit de camp, d'une chaise,d'une 
table, d'un lavabo, d'un porte-manteau. Césario est gardé 
à vue par deux gardiens du service pénitentiaire. Son 
attitude est en quelque sorte iucoD.'cienleel il ne semble 
pas se rendre compte de l'énormité de son crime. Son 
intelligence parait des plus bornées et sou instruction 

I est nulle. Son ignorance de langue française n'est pas 

LES FAUSSES NOUVELLES 
Paris, 27 juin. — Il résulte des dépêches d'tlalie que le 

bruit de l'assassinat à Paris de M. Réssman, ambassadeur 
d'Italie, a couru à Home, hier soir, en même lempsque 
circulait à Paris le bruit du meurtre de M. Billot, notre 
ambassadeur à Home, et celui non moins faux d'un atten­
tat contre le consul de France à Païenne. 

Cette coïncidence de fausses uouvelles, de nature à 
susciter simultanément dans les deux pays une dange­
reuse effervescence,ne saurait être l'ellet du hasard.. Elle 
démontre jusqu'à l'évidence l'existence d'un cc/n-,plot 
ayant pour but d'amener nne rupture définitive ^ntre la 
France et l'Italie el d'eulrainer des complications euro­
péennes d'une gravité incalculable. Il importe de mettre 
l'opinion en garde contre ces odieuses manœuvres. 

Rome, 27 juin. — On continue à faire corjjf j e ( a u t 
bruits. On prétend notamment que plu.'.ieurs consuls 
d'Ilalie ont été tués en France. Celle |>erSjstance conlir-
111e l'impression qu'une campagne est t ^ , , ^ sunullaiié-
uietit en France et en Italie pour ç,réer une agitation 
entre les deux pays. 

SITUATION CRITIQUE DE U \À\M 

i sissant.! 
Le cortè 

il recevoir le président à sa des-

ces propos d'ut fera sauter pendant s propos d un. " " . " . . , - - oa Je fera sauter penuauj 
, carnot est une « W * 1 , °n'0 'r,.,,li;1i. pas, on le poi 
n voyage a Lyon ^ ^ d e r n i e r v o y a i , e . , 

"nardera. Kn tons cas, c »-

AUTOURTU CONGRÈS 
A PARIS 

1 1 — m e s u r e s d ' o r d r e 

_ . „ »ic,c. ..,.., , l it Sol.t 
me élat. 

La U'oup'; présente les armes. Le 
les clairons sonnent a,;x champs. La musique joue la 
Marseillaise, l'n drapeau est hissé .... balcon du minis­
tère et le Réitérai llorius entouré d" '- —-'-« 
descend l'escalier et vie, 
cents de voilure. 

I l ) i i i r i U e i i l 
Paris, 27 juin. — Au moment où les iiicin 

semblée nationale quitaienl la salle des séa— , 
cillent ses', produit, lit jeune nomme en qui les specta­
teur o;;tcru reconnaître le secrétaire particulier du préfet 
de police a Aie videicmcnt enlrainé par les huissiers et 
gardé à la questure. 

Ce fonctionnaire, parait-il. était intervenu uaiis une 
altercation qui s'était produite entre divers députés socia­
listes et du centre au moment où i.-s premiers manifes­
taient vivlemmeiit ec.'i'p'e le résultat du scrutin. A la 
suite des explications qui! a données, ce fonctionnaire 
a été l'eliielifc. 

U l i e a l e r t e 
Versailles, 27 juin. — La voilure du Président de la 

République venait de quitter la cour du Chateaa suivie. 
de plusieursautres voitures, lorsque le brait d'une explo-
siou se fait entendre. 

Au premier moment, l'émotion a été 

Pi; M, ialmontl Mngnier dans Y Ect!nc»ient : 
<• L'élévation de M. Casimir Périer à la présidence de lai Hiî maiî'i,l'RiS''se"ien",i'p,T'""i v<ùr«'n>m* on iivr.v* H céré 

llépublique n;esl piis rseuleuientnuufisuprêm 

osée sur le cercueil au nom de 
, _ . ud nombre d'entre eux ont déj: 
adressé leur adhésion à M. Poubelle. 

L a c o m m i s s i o n det» f u n é r a i l l e s 

Hépublique n'est pas seulement un suprême 11 
pour celui qui en est l'objet, mais elle est plus cucore T 1, n ,Bnv ini. 
uns imnosanle et caraclérisiiuue affirmation de la poli- ,. ' ' " " . . " " V 1 1 ' A ,„ 
i i V arSSfenw «wiale nue réclame la ,',.•* eue W eQ- ^ i ; ^ ^ ™ ^ tiére. 

De la Petite Republique : 
« Pour M. Caaimir-Parier, la présidence est une arme 

et non une fouc'.ion. Il n'esta l'Klysée que le représen­
tant q'e l'aristocratie cléricale et de la ploutocratie finan­
cière. Jl y entre pour servir toutes les rancunes étroites, 
toutes les basses passions, tous les intérêts sordides des 

illuminer hier 

vive, l'idée 
mais, vérifi 

lereenaires servilement attachés à sa fortune 
Du XIX' Siècle : 
« Ce qui est certain, c'est qu'on a 

(Uns tous les châteaux et tous les presbytères. M.Casimir 
Périer pourra bien faire toutes les déclarations qu'il vou 
dra. tout ce qu'il dira, même tout ce qu'il fera, n'empê-
euera pas qr.'jl n'ait été élu nue frac* à l'appoint des 
voix de la Droite. » 1 

Du Petit Journal : 
« Le pays, attristé par la mort terrible de M. Carnot, 

voulait être représenté par un homme dont l'énergie 
jOUvûrncmCjitale avait fait ses preuves : le Parlement a 
compris. Je vœu unamrne dû l'opinion et choisi le seul 
candidat qui fut nettement indiqué pour les épreuves de 
l'heure présente. 

De M. Clemenceau dans la Justice : 
« Je vois le nouveau président mettre la main sur son 
eur et nous parler de son ardent amour pour le peuple. 

Paris, 27 juin. — La commission chargée de régler le» 
funérailles de M. le président delà République a adopté, 
dans la séance de ce jour, lus dispositions suivantes : 

i. l.e cortège se formera iV l'Elvsée dirnan-tie, à sept heures 
du matin : Il se mettra en mméhe à dix heures, suivra l'ave­
nue Vl.nî nv. les i:liamps-Kl\ sées, la place Oc la Concorde, la 
me de Rivoli, la place de I II.Mei-de-Ville, le pont et la rue 
d'Arcoie et arrivera à midi à Notre-Dame. 

» Après la cérémonie religieuse le cortège se dirigera vers 
le Panthéon par le quai du Marché-Neuf, le pont, la place et le 
boulevard Saint Michel et la rue Soufllot. 

» Quatre discours seulement seront ii;..„ot,'Vs . par le repré­
sentant du tfoiivortltiuièiit, pur le président dn'Sénat, le pié-
sident de la-t;iianibre dés députés et parmi représentant de 
l'Ecole polv technique. 

Paris, 27 juin. - Le temps est superbe. Ca n'esl pas 
. -.. —u t̂ (ie vue parlementaire que la journée 

vue d'assu-
seurèméiit au poin 
sera chaude. 

nés ordres très sévères ont été donnes en vue n assu 
rer le respect des décisions du Confié* et de prévenu 
tout désonir?- . . . , . . . . 

Les mesures ,:olitaires prises par le gênerai saussier 
,oni à peu près idem'dues à celles qui avaieut été pres­
crites iôrs cfu Congrès de . ,Hs7 ' . r o u t e 8 le*. troupes sont 
consignées dans les casernes e» dans les loris environ­
nant Paris, lies piquets dinlauterie J.'.' tenue de campa­
gne et des pelotons de cavalerie sont tenu:, ^ W • l n a ' ' 
cher au premier signal. "* 

Les voies principales de la capitale ont été sablées à 
l'avance pour faciliter au besoin les évolutions de la 
cavsterie. Des détachements du génie surveillent militai­
rement la ligne du chemin de fer de Paris à Versailles. 
Toute la police est sur pied, ainsi que la garde républi­
caine à pied et à cheval. 

Aux aWds et dans l'iutérieur des gares St-Lazare el 
Montparnasse, le service d'ordre est assuré par de nom- .MM 
breux agents en tenue et eu bourgeois, l.a gare Mont­
parnasse esl. en outre, occupée par une compagnie d'in 
•astérie; dès ce matin, sept heures, ces gares présentent 1 

d'un attentat se présente a >„w ,•=- s»; , cœur et nous pane 
cation faite, il s'agit d'un simple pétard provenant de !">. I *i ie n'avais visité les mines d'Anzin, j'y serais pris peut 
fête de lloche de dimanche dernier, et qui a éclaté sous I rUrê, te sau bolas, pa^ misls a;;ie. 5e ;radujs;?ijt pe§ f,eaux 
its roues d'une voilure sans causer de défais. | discours. » 

' I Du Voltaire : 
« Ou a reproché 

comme si une torti 
vail et un nom devenu 
ja pairie n'étaient p 

Pli Journal des Débats > 

l.es'ilépiltutioiis et l'année dédieront ensuite >le 
» La population est inviiee .1 arhoi.r, .au \s parâmes 

tègj, .les dia|,e;o,\ .n'pé- île dèliil'. 
»'l.cs muilic'ipulftês et sociétés qui se proposeraient d" 

" - ' " • ' • " ' H" sèfjro""-' ".."• s.. iéi 

d u , 

(TROISIÈME ARTICLE) 
Do tous cotés, on a demandé la lunitère-, qu'elle so 

fusse sur les questions ouvertes a. la discussion '. Nous 
sommes des premiers à la provoquer et à la vouloir 
d'une façon impartiale et disintéressée. L's».nt des 
mômes procédés, nos lecteurs devront produire des 
arguments capables d'ajouter quelque chosrj de précis 
;i l'enquête commencée. 

Les causes du n*U se détachent s:or le noir de la 
situation actuelle; elles se trahissent par de 
nombreux phénomènes permanents ou joassagers. 

Sont permanentes, les causes capables d'amener 
insensiblement mais graduellerr.ent et fatalement ou 
nécessairement, la baisse d'u'n article quelconque. 
Passagères sont celles qui naissent d'accidents ou 
d'événements plus ou moins sérieux, plus ou moins; 
durables ; leurs effets n'en sont pas moins terribles 
quelquefois. 

Ca i s s e s p e r m a n e n t e s 
1" La production considérable ou axatrôrée d'une 

marchandise brute ou manufacturée trace une voie 
toujours descendante à cette marchandise. N'est-ce 
pas ce qui est arrivé pour la laine, le coton le jute, 
les céréales, le fer, le charbon, le pétrole, "huile, lo 
vin, les produits chimiques, les bots, etc.? Uargent 
n'est aussi déprécié que parce qu'il est plus commun 
qu'autrefois. 

2" La multiplication des établissements industriels 
en amène la dépréciation. Le mouvement en ce sens 
est tel, qu'il entre dans les causes permanentes.Tou­
jours les exploitations industrielles vieillies, démo>-
dées, usées, placées trôfl Sain des centres ou privées 
de voies faciles de coiûinunieation, se sont liquidées 
bien au-dessous do leur valeur primitive.' Cela est 

ï ' ionï^e'VïserloTsTtrxmvïiYà la bnvette eu face I d'obligation inévitable ; c'est pourquoi le principe 
de la gare où il allait quelquefois, il aurait répondu, d'amortissement est nécessaire. En agriculture, il est 

se formera 1 ITIvsée dimanche à - heures cependant, à condition qu'on procède par phrases cour­se formera a i i.iysee uimancnea , Jienres | [ e | E | 1 s o m m p > c-e s t l e t y b e du souteneur de profession. 
Casério dort tranquillement toute la nuit et une partie 

du jour. Il mange de grand appétit l'ordinaire de la 
maison. H ne fume pas. Il n'a d'ailleurs pas un centime. 
Il n'y a pas en d'autre interrogatoire, L assassin ne se 
préoccupe nullement de la mareho de sou affaire. 

Montpellier, 27 juiu, — La préméditation dn Crime de 
Casério semble bien établie par ce fait que samedi, dans 
la journée, il a demandé au patron du café du Gard com­
bien le voyage coûtait d'Avignon à Lyon. Il est parti de 
Cette avec 20 francs, reliquat de la somme que lui devait 
son patron. 

L'assassiu menait une conduite exemplaire, ijuaml ou 
l'interrogeait sur ses idées anarchistes, à propos des lec 
tures qu il faisait, il répondait : 

— OU .' ne m'en parle/ pa.ï. 4e ne m'occupe pas de po­
litique. 

parfois il émettait l'opinion suivante ; 
— C'est bien dommage que j'aie été condamné eu 

Italie. Si je ne craignais pus de subir ma peine dans les 
carrières de Sicilo. U y a longtemps que le pane et le roi 
d'it^.jc auraient sauté '. Sale clergé ! sale roi ! 

w dans en langage moitié français,' moitié italien, 
patronne qui lui parlait des perquisitions faites chez lui . 

— Sales Fronçais I rousauttrez touti, louli e'. bientôt. 
— Je vous ai "annoncé l'arrestation da Laborie hier 

matin. Conduit devant le iuge d'instruction, Laborie a 
avoué que samedi, d,a,ns la soirée, il avait, en effet, reçu 

Us PRÉCÉDENTES ÉLECTIONS 
PRÉSIDENTIELLES 

Rappelons que depuis le vote de la Constitution, il y 
a eu lieu de nommer trois fois un président de la Répu­
blique : le 30 janvier i87u, à la suite de la démission du 
maréchal de Mac-Mahon; le 28 décembre 188-'>, avant l'ex-
piratioudes pouvoirs de M. Crévy; le 3 décembre 1887, 
après la démission de M.prévy. 

Dans ces trois cas, le président du Sénat, appelé par lu 
iniion à nrésider l'Assemblée nationale, n'a laissé Constitution à présider l'AssembL-

'rres de ces diverses cleûtiod 
engâgoV amiun"débat, Çl le Coin 
• - "l'élection du ebel de) Kl al 

Voici les 
E l e c t i o n . l u * • £ £ * * " * • » * . 

(Remplacement du maréchal de Mac-Mal ) 
Votanls.. 
llulletins nais. 

Jules Grévy 
Général Chanzy . . . 
Ganibetta 
Général de Ladmiraiilt... 

^ » M. t'érier sa fortune et son nom 
tune honorablement acquise par le Ira 
îvénu {Itustre par les services rendus à 

pas le plus noble des patrimoines, a 
,. . _ , les Débats 1 

« La France applaudit à l'élection de M. Casimir-Périer 
parce qu'elle voit en lui ce dont elle a besoin par dessus 
tout, un homme de gouvernement. Klle salue avec con­
fiance le nouveau président de la République, et elle at­
tend beaucoup de lui. » 

l)$ ÏXçluaUië ; 
« L'élection de M. Casimir-Périer a une signification 

précise, un caractère de netteté que la plupart des mani-
festatinns politiques avaient perdu depuis quelque dix 
ans. L.e n'ost pas à son moiqdre ir,érite,Nous. regrettons, 
pour notre part, que le Congrès n'ait pas compris le 
danger qu'il faisait courir à nos institutions en accor­
dant la majorité au candidat officiel des cléricaux et des 
ralliés. » 

De M. A. Vacquerie dans le Rappel • 
« Nous n'avons pas besoin de dire que nous aurions 

, .-éféié un républicain plus accentué.Mais, au lendemain 
d'un atlei'.lat, il était évident que la majorité irait plutôt 

des délégations sont priée:. —_... , 
.-.emlde dans |e eorlègi; par ordre de département. 

11 l.a priH'h.iinc séance de la commission aura lieu api 
main vendredi, à dix heures. » 

Il a été en outre décidé que chacun des membres de la 
commission élaborerait pour vendredi, et -.UlYSWl ses 
aptitudes personnelles, u;; ppii.l .pocial du programme 
des obsèques : lés projets seront eusuite soumis a la com-
inUsihn, qui les discutera. 

[f '"\\','.'.Z sera admis vendredi et samed. M _ -_ , . - . . _, 
devant le corps de M. i'ar;iû'., dins le» salons de l'E-|ne luj eftt pa$iqiUun »0lu. Laborie a persisté dans ses 
lysée, I dévlaraiioiu et nv•=„,„ voulu ajouter 

L'ORAISON FUNÈBRE DE M. CARNOT s - ^ 
Nous lisons daus la Pairie ; « A la suite d'une démar-ldans l'assassinat de M. Carnot, soiit en outre, retenus, 

che faite par plusieu «-«ni-n™ A ,,,,,, annUta dn inalfai-

la v l c | ' ; d'un italien qui était venu le troiiyev ^ e , a P a r l 

de Charles Saurel, un de ses amis, mais qu'il ne lui 
avait méiiic pas dit son noi" çt ue lui avait pas. J^u part 
de ses projets, 

ComuM Je juge d instruction.'.ni faisait remarquer qu'il 
était bjôh invraiseinblaWe quo f Italien qu'il avait reçu 

r_- mères du gouvernement, Mgr 
d'Ilulsl aurait accepté de prononcer dimanche, à Notre 
Dame, l'oraison funèbre de M. Carnot, » 

L ' Ê P I S C O P A T 
Nous avons donné hier uu extrait d'une lettre de l'ar­

chevêque de Lyon. 
L'archevêque de Bordeaux, de son côté, adresse à ses 

diocésains, une lettre pastorale avec mandement prescri­
vant le> prières publiques à l'occasion de l'attentat dont 
vient d'être victime le président de la République. 

Le dispositif de cette lettre porte qu'un service solennel 
sera célébré a la Primatialc le mercredi 4 juillet, u neuf 
heures, pour le repos de l'àme du très honoré et regretté 
président Carnot, 

. . " a i e à établir que l'individu qui est venu voir sa-

I medi Laborie est bien Casério. L'enquête esl menée 
activement. Parrodi et Laborie, soupçonnés de complicité 

us l'assassinat de M. Carnot, sont en outre, retenus, 
us l'inculpation d'affiliation a une société do malfai-
urs. 
Ou dit qu'un second poignard a été trouvé en la pos-
ssion de Casério. On pense qu'il appartiendrait à session 

Laborie. 
Rome, 27 juin. - Le Messagero a reçu de Milan les 

nouvelles suivantes : 
« La pohre a découvert que Casério, lorsqu'il était à Milan. 

servait d'intermédiaire entre les anaivhisles pour rechange de 
la correspondance. Cette mission a dure de Iw.KI à 1893. I .i,,,»^ „-' f . ~v.v » . 

~ ------ publications nnar.histes e| les coi respondances «MIS OU 4e toxtlle entre pour la 
ut l'adresse de Santo Casério. poste restante, | quac, s de la valeur marchande 

saisies portaient 
Milan. 

» On est convaincu q 
organisé contre f hefs ,1'Klat et qu polill-

ésident Carnot. I Le Calignani Messenger tient de son correspondant de 
Dans toutes les autres églises du diocèse, une messe de j Londres que le meurtre de M. Carnot aurait été décidé 

.._,.. ! «n cetiB ville le. 6 février dernier, date de l'exécution de Requiem sera dite dimanche prochain 

gé-neràlement admis qu'un cheval perd annuellement 
de cinquante :i cent francs de sa valeur. Ce principe 
veut être respecté. Certains centres soutli-jnt poui" 
l'avoir méconnu, parce qu'on y travaille avec des 
outils trop coûteux : construction, mat.oriel, machi­
nes. C'est lui qui a contribué puissannnent à'faire la 
fortune de Malmerspaeh que l'on d.'uî parmi les mai-
Sons les plus renommées et les plus florissantes du 
siècle et du monde entier. 

On ne conçoit donc pas r^a'il puisse arriver un mo­
ment où l'on ne bâtira ',/ius d'usines. Autour de Rou-
baix. de Tourcoing et de Lille, trois centres où le 
travail opiniâtre, a orée des merveilles et de grandes 
fortunes, les constri'ctions industrielles gigantesques 
sortent de terre comme par enchantemc, l l l* peigna-
ges, lilatures, tissages, apprêts, p r o f i t s chimiques, 
etc. Chaque individu qui prospère a i m e a créer quel­
que chose. C'est une ambition légitime, un mouve­
ment aussi logique que d é - ^ ^ . tj dit la vitalité, 
l'énergie, la puissance, l e é n i e m é m e j , , payS 
français. 
H J ° La multiplication des broches de plus en plus 
perfectionnées, contribue à l'avilissement du prix 
des filés, par conséquent à la baisse de tous les pro­

moitié ou les trois 
Jamais la bonneterie 

V,e reverra les prix d'autrefois; pas plus que l'indus­
trie du feutre, de la couverture et la draperie. -

l 'n métier nouveau déplace des forces antiennes 
et crée des nécessités capab'.es de produire une con­
currence fatales aux industries anciennes. Reims, 
Saint-Quentin, Amiens, Fourmies et Rouhaix ont 

autour de% hautes cimes, avant de ] sa naïveté d'affection : 

CE QU'ELLE VOUl 
I t £ A B i ­

l l 

MlledcLa. ivé } .U>osala!et t , ' i 

ter, à rêver plutôt. 

I 

et caressante. U en est touj 
méridionale de la Bretagne, ignorée des grands fri­
mas, ou plutôt défendue par les haleines humides 

Elle n e ( ï . f1, g c n n u , < de l'ont-1'Aljbé. Au «oins , ! Accoudée à l'appui de fer, Mlle de l.anverii sou-
monotoiiie , entretenu, t'igtijer, mètnecii t p u t emportée par ces mystiques évocations de la 
îa-oas, t«c l , , ._„„ WiHit-ce pas lu pitis agréa- ' nuil qui venait. Malgré tout, au iond d'elle-même, 

" ait se mouvoir l'espèce (l'inquiétude qu'ina-

r, à rêver plutôt. M a r l h e ! Et elle trou-
E t î ^ £ ^ « ^ » U f t de se p W - d r e ! 

»it encore le temps eL elle ; elle ignorait la 
lie ne quittait point 1 » : ' , ' ,n n t_i'Abbé. Au moins. 

...-bas, elle pouvait s eut K ' ^ * 
faisant de la critique. Ne i .n l ce j 

bl<» des dest inée^ _ ,,.^ i ( k ; e s de la jeune «Ue » 

ré;i- 1 nuu qui 
i elle senla 

pit eut les adieux et les départs nux êtres rsaentiel-

B M é i f » » » » 5 ^ ^ B r t t * T » P « W t O U r » e n - * » ° ^ ? W ^ ; £ L M , ,ue! crime plus grand un 

ter da ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
de Lanvern. „ „ - m i t sur un jard in , 

M ï ï K o ^ u n S d'aUée, au 5 ^ "c la-

rents? La nuit vint tout à fait. Jeanne se toucha^avec 
ite émotion. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ »iets inertes 1 quelle i 

t i q u e ^ \ ^ u r q S v a T e n t T a d ï s a puiscrlcau J e t l ' o u v m 
% S C " » â à travers une épaisse toison I veux 
, vlJZ des fleurs montaient en guirlandes C e-

d e . J l T ^ ' t l v c i L aujourd'hui dépouillées de leur 
tarent * » » S £ f e u i L | « et des clématites, des vo-
r , T ; f des roses grimpante*. Leurs couleurs 

SSLî S-S3 «SEdes ̂ aux4*nâ ?s yer-

ï* mol io Des rêves étranges dans lesquels les 
nted'BHO tçrn^ \ ~ * £ ^ - J Ï £ g i ï Z âmes et des voixhantè-
on t eg re t t a t t l'an- , ̂ f ^ J L * Au réveil, elle courut à la fenêtre 

ux. 
La Kjatinée était radieuse. Jeanne avait cédé au 

premier mou^au-nint sans tenir compte de l'heure. 
Le jour se levait à peine, 'fout le jardin était plein 
de brume, et celle-ci s'envoiait en Lcngjjes écharpes 
de gaze au-dessus des arbustes, s'enroulait en tu -

« Tu me demandes de mes nouvelles. Je n'en ai 
, monotonie. Le pays est 
mesure qu'approche le 

t et me séduit. Je ne 
coté se trouve Par is , 
itale me font, depuis 
e lointaine de nqtre 

côte. Tu as du en en-
„. . .„ . - parler, ne fût-ce que dans les livres, chère 
railleuse. Moi, je n'ai jamais aséaller jusqu'au bord 
tant elle m'épouvante La mer y est fertile en nau­
frages, et si tu la voyais bondir, si tu l'entendais 
rui j i rsur les blocs énormes de Tal-Yvern et de Ké-
ri ty, je crois vraiment que|'ucesserais ipi-mêmede 
rire. 

• Tu vas te demander ce que signlàent ces mots : 
depuis hier, Je te les explique tout de suite. Hier, 
j ' a i eu une émotion, la plus profonde que j 'a ie j a -
mais ressentie depuis le jour où mon frôre Etienne 

— Chère \ Jar tbe , prononoa-t-elle à demi voix, j nous est revenu dq G,abon mourant. Ôieq nous l'a 
je puis être ton amie dévouée, je ne serai jamais ia | conservé pourtant, ce cher Etienne, et, a cette 

éclatantes qui s'allument dans les prunelles d'en­
fants. . . , 

Jeanne se sentit prise par ce bien-être universel 
par cette muette poésie, l 'n soupir gonflasa poitrine 
une parole lui échappa : 

— Ah! j ' a i beau faire, j 'ai beau me donner le 
change: c'est bien ici la terre où je dois vivre, la 
patrie de mon cœur, comme elle a été le berceau 
de mes pères. Paris m étourdit et m affole. Joi, je 
sens et je pense. 

I n e larme trembla au bord de ses paupières. 

compagne de tes 
bonheurs éclatants. Quel bouquet heure où il est si loin de nous, il est, avec toi;, le 

- • • - • - • ! plus constant objet de mes pensées. 
« Hier, donc, — te disais-je, — j 'ai éprouvé une 

vive émotion. Nous avons ici une vieille parente, 
Mlle de Trévilel 4° Tr^Sal'ù>'> °.ui >-6t, ei> même 

a jamais assorti la icse superbe et la fleur des 
bruyères? Je suis la fille d'un sol pauvre et dur, U 
me faut l 'àpre souffle de nos roches et denoslandes 

I.a sprre chaude me U i e r a i ^ ^ r e m o u t a dans sa ] temps, une bprme', p i e 'excellente.'amie, ^ e j a i s 
' ' partais passer la journée chez elle, et je t'assure 

nne je ne m'y ennuie point, Elle me gâte de toutei 
façons. — Dans le pnys on rit un peu d'elle, à 
cause de ce qu'on appelle • ses manies ». Or,.ses 
manies, pour employer le mot, sont ce qu'il y a 

4près leiléjeuner dq m , . ^ ^ ^ ^ ^ 
chambre et prit la plume poqr réppndre àspn amje 
Qu'allait-elle lui dire? 

— Elle m'appelle Jeanneton, songea-t-elle, en 
souriant. Elle a raison. Je suis une obscure cam-
i m T n r t i e - ^ e n e P u ' s k " r e c o m m e e l ' e dépense de 
veHe et d'esprit, p>*ay eus seulement, de 1 ui traduire 
mon cœur. 

E t sans qu'elle s'en aperçut, la plume courut îû'^? ' l a l 

ses doigts.les pages s'emplirent d'une petite écriture • Tréganne. Elle entrait dans force détails surl 'épi-
fine et serrée, le cceur parla d'abondance avec toute sodé de l'oratoire, esquissant avec une très grande 

justesse, une parfaite exactitude, le portrai t de la 
vieille demoiselle, peignant de main de maître le 
manoir de Trévilet, donnant même la sensation 
de son calme, la suavité du recueillement qui 
régnait dans l'antique demeuye. Puis , s'abandon-
nant à ses propres. ré!lexions,Jelle reprenait ; 

i» Conrçais-tu rien de plpsbeau, déplus touchant 
que cela, ma chérie ? Te rends-tu compte de cet 
attachement qui survit à la séparation ? Moi. 
j ' avoue que j ' a i lu bien des histoires où l'on 
vantait le dévouement* la reconnaissance s'exerçant 
après des années ; je ne trouve rien ii comparer à 
celte persévérance du souvenir. 1 

t; Ella était belle, notre vieille cuj-;.iue : il suffit 
d» !a contempler encoro aujourd'hui pour s'en 
assurer. EUe est encore une très grande dame, et 
je souhaiterais ù toutes les Parisiennes d'avoir 
son port et son att i tude. Eh bien ! ma Marthe, il y 
a trente-cinq ans c^ue cette femme, dans tout l'éclat 
de s» peauté alors, a renoncé à oe qu'on nomme 
tort improprement les « consolations » du monde. 
Elle a voulu vivre seule, en tête à tête avec 
l'image de ce mort héroïque d'abnégation. Si les 
défunts peuvent voir nos larmes, l 'àme de celui 
que pleure Mlle Andrée s dû tressaillir de joie. 
Pour elle ^e temna a pris fin; elle est fixée dans 
l'éternité bienheureuse. Elle voit donc la chère 
survivante telle qu'eUe Pa connue sur la terre, 
avec, qa jeunesse et sa beauté. 

« E t en écoutant cette histoire, j e me suis laissé 
bercer par la pensée d'un amour semblable, que le 
temps n'use ni ne déforme, qui trouve toujours le 

d'ailleurs plein de mérites, que l'on m'a présenté. 
Non pas qu'il me déplaise, — au contraire. Mais 
il m'intimide au delà île toute expression.. 

» Et ceci m'amène à la question qu;<; \ u poses à 
son sujet. Tu as pu comprendre par ces lignes que 
je l 'aime, que j ' a i même cauâi avec lui. Il se 
nomme Jacques Audouard. t."e*rt le propre flls du 
célèbre ingénieur de l 'Empire. \\ est beau, il est 
jeune, il est savant, ,1e l'est i.-ue autant qu'il voudra, 
mais j e lie. l 'aimerai j iuuais. » 
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Quinze j cu rs ne s'étaient pas écoulés quêtes 
deux amies s'étaient revues. Pour abréger les 
longues distances de Par i s , l a générale Helloy avai t 
quitté sa villa de Saint-Marnlé et s'était t rans­
portée dans un bel appartement de la rue Saint-
l lonoré, presque à toucher la rue Uoyale. De leur 
côté, les Lanvern étaient rentrés dans leur apparte­
ment de la rue l 'ambou. Lis deux jeunes filles 
étaient donc voisines, et elles prolitnientlargement 
de ce voisinage. 

Leurs existences étaient, d 'ai l lenu, u parallèles ». 
selon l'expression pittoresque !; Marthe Helloy. 
Afin do demeurer h- |il-u I . r ^ n i p s possible dans 
la société de son amie, yjwim avait obtenu de sa 
mère la permission d.o suivre, elle aussi, les cours 
de l à rue Godot-^der-Mauroy. Elle ava i t ainsi fait 
la connaissance de Mlle Héloïse Brétoil, du pro­
fesseur Ôeorges Landiras et de ses divers collègues. 
C'étaient pour les deux inséparables des occasions 
de rire en commun et d'échanger leurs réflexions. 

. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ dans l,ea mUmes caréàsès, dan» 1» même sym-
•ttl n^onde de plus tboçhwL e; \^ ^ecr,ei,"tu'*n afpatiiie inébranlable 1 QzX- c'est ainsi quej'îvipie, 
^£è réYéJé hier par Mlle de Tréganne ello-méia», » ! M» j & è , ou plutôt c'est ainsi que j ' a imera i celui 

lai. Jeanne faisait la réslt -i- -sa v ; s - t e ^ M U e d e ' " : 

même charme à l'objet a,i'mé, qui se wmôia î t ! lesquelles n'allaient pas sans critiques spirituelles 
, .-v. . 1 -r T. . » 1 de La par t de Marthe, sans controverses démesurées 

avec Mil* .réloil. 
(A suttre) P i e r r e Maël . 

auquel je donnerai Cftqq cceur, auquel j e nouerai 
par un serment sacré, toute mon existence, 

« Hélas l ce ne sera pas, je le crains, le raq 

Le « Journal de Roubalx » et le « Bulletin dea 
laines ont dea abonn es etdes lecteurs dans tons 

ra.OQ3ie.Ur, | Ma centres laialers da «onde. 
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